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FAITES SAUTER LES CALES !

Soyons francs : si on laissait aux
pédagogues le soin exclusif d'initier les
enfants à la manœuvre de la bicyclette,
nous n'aurions pas beaucoup de cyclistes.
Il faudrait, en effet, avant d'enfourcher le
vélo, le connaître, n'est-ce pas, c'est
élémentaire, détailler les pièces qui le
composent et avoir fait avec succès de
nombreux exercices sur les principes
mécaniques de la transmission et de
l'équilibre. Après, mais après seulement,
l'enfant serait autorisé à monter en vélo.
Oh! soyez tranquille ! On ne le lancerait
pas inconsidérément sur une route difficile
où il risquerait  de blesser les passants. Les
pédagogues auraient mis au point de
bonnes bicyclettes d'étude, montées sur
cales, tournant à vide et sur lesquelles
l'enfant apprendrait  sans risque à se tenir
en selle et à pédaler. Ce n'est, bien sûr, que
lorsque l'élève saurait monter à bicyclette
qu'on le laisserait s'aventurer librement sur
sa mécanique. Heureusement, les enfants
déjouent d'avance les projets trop prudents
et trop méthodiques des pédagogues. Ils
découvrent dans un grenier un vieil outil
sans pneu ni frein et, en cachette, ils
apprennent en quelques instants à monter à
vélo, comme apprennent d'ailleurs tous les
enfants: sans autre connaissance de règles
ni de principes, ils saisissent la machine,
l'orientent vers la descente et...  vont
atterrir contre un talus. Ils recommencent
obstinément et, en un temps record, ils
savent marcher à vélo. L'exercice fera le
reste. Lorsque, ensuite, pour mieux rouler,
ils auront à réparer un pneu, ajuster un
rayon ou replacer la chaîne, alors ils
voudront connaître, par les camarades, par

les livres ou par le maître, ce que vous
essayiez en vain de leur inculquer. A
l'origine de toute conquête, il y a, non la
connaissance, qui ne vient normalement
qu'en fonction des nécessités  de la vie,
mais l'expérience, l'exercice et le travail.

DONNER SOIF A L'ENFANT

Si votre enfant n'a pas soif de
connaissances, s'il n'a aucun appétit pour le
travail que vous lui présentez, ce sera peine
perdue que de lui « entonner» dans les
oreilles vos démonstrations les plus
éloquentes. C'est comme si vous parliez à
un sourd. Vous pouvez flatter, caresser,
promettre ou frapper, le cheval n'a pas soif.
Et méfiez-vous : par votre insistance ou
votre brutale autorité, vous risquez de
susciter chez vos élèves une sorte de
dégoût physiologique pour la nourriture
intellectuelle, et vous boucherez à jamais
peut-être les chemins royaux qui mènent
aux profondeurs fécondes de l'être. Donnez
soif, par quelque biais que ce soit.
Rétablissez les circuits. Suscitez un appel
du dedans vers la nourriture souhaitée.
Alors, les yeux s'animent, les bouches
s'ouvrent, les muscles s'agitent. Il y a
aspiration, et non atonie ou répulsion. Les
acquisitions se font désormais sans
intervention anormale de votre part, a un
rythme qui est sans commune mesure avec
les normes classiques de l'École. Toute
méthode est regrettable qui prétend
faire boire cheval qui n'a pas soif. Toute
méthode est bonne qui ouvre l'appétit de
savoir et aiguise le besoin puissant de
travail.
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